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La paternité n’est pas un pouvoir :

elle est une responsabilité.

Quand elle se transforme en pouvoir,

elle représente une menace.

Quand elle se transforme en prise de possession,

elle devient dangereuse, car perverse.





 

Nous dédions cette réflexion à tous les gamins et gamines avec lesquels nous avons travaillés dans le mouvement Kiro1 en Haïti (à Maganosse et à Port-au-Prince). Encore séminariste, nous étions au service des Kiro, nous nous sentions déjà père, mais pas encore prêtre. La bonté naturelle des enfants, leur générosité, leur naïveté, leur confiance, nous mettaient toujours devant un fait : notre responsabilité. Nous restons leur père ; leurs enfants sont nos petits-enfants. À ces derniers, nous dédions ce livre. Citons-en quelques-uns : Manshee, Ashee, Amshley, Curtis, Jay, Barbara, Wisley, Yowann…

À tous les enfants qui furent dévorés, dévastés, déchirés, déchiquetés par des agneaux-loups et des loups-agneaux. À tous les petits Haïtiens et Haïtiennes qui continuent à subir l’enfer de leur père-bourreau, gémissant silencieusement dans la vallée de la honte et de la mort physique, psychique, spirituelle et morale.

À nos nombreux neveux et nièces et nos filleuls.

À toutes ces veuves qui ont su assurer, seules, l’éducation de plusieurs enfants : Grazéla Noël, mesdames Jean-Marie Vixamar et Clarita Pierre-Louis. À ces amies qui nous ont soutenu dans la maladie : Rose-Marie Souverain, Paulane Calixte et Marie-Lunie Jadotte.

À ceux qui sont morts et qui nous sont très chers : Jean-Marie Vixamar, John Vixamar, Wilson Philistin, Yolanda Leclair (mom), David Landry, Erwann Vermon, Maria Castillo, Hermone Dorcius, Betty Voltaire, Marie-Lourdes Varhil, Joanne Nelson.

______________________

1. Fondé au XVIIIe siècle par le prêtre français Joseph Allemand, à Marseille, en vue de rassembler des enfants pauvres, livrés à eux-mêmes.





Préface

Nous nous trouvons dans une société où nous vivons un « paradoxe de l’apparence ». Ce qui apparaît n’exprime pas vraisemblablement ce qu’on pense voir ; et ce qu’on pense voir pourrait révéler ce qu’on n’imagine pas essentiellement. La pédophilie : le scandale d’une paternité brisée. C’est la question visiblement simple, mais fondamentalement osée à laquelle le père Aduel Joachin tente de répondre dans son livre, en nous envoyant à une profonde réflexion personnelle, collective et ecclésiale. Le père Aduel a conduit sa réflexion à partir du Sommet sur la protection des mineurs et des abus sexuels qui a eu lieu à Rome autour du Pape François en février 2019.

Le titre de l’ouvrage nous renvoie sans doute à la question de l’identité du prêtre ; puisqu’il s’agit de la paternité, dont le prêtre a été investi de par son ordination, qui est brisée par le scandale de la pédophilie.

Père Aduel se réfère aussi à des documents clés du Concile Vatican II, comme Lumen Gentium et Presbyterorum Ordinis. Dans ces textes, les Pères du Concile ont bien essayé de clarifier et de justifier l’identité du prêtre à l’intérieur de la communauté ecclésiale. Le fondement ecclésio-théologique de l’identité du prêtre ne peut être recherché que dans le lien indissociable qui existe entre le Christ-Tête et l’Église-Corps. Cette identité authentifie la synodalité et la collégialité de la responsabilité que le prêtre doit vivre. Voilà pourquoi, dans la rédaction de l’avant-propos, je me permets d’ouvrir une parenthèse sur l’identité du prêtre.

Le prêtre est choisi et placé au milieu du Peuple de Dieu pour le conduire à l’unité de l’amour : « Que votre charité soit sans feinte, détestant le mal solidement attachés au bien ; que l’amour fraternel vous lie d’affection entre vous, chacun regardant les autres comme plus méritants » (Rm 12, 9-10). Au milieu de tous les baptisés formant le Peuple de Dieu, le prêtre est un père et un frère parmi ses frères. Par l’exercice, relevant de son autorité, de l’office du Christ-Tête et Pasteur, le prêtre est ainsi ministre d’une Église qui se veut « Lumière des nations » (LG # 1).

Presbyterorum Ordinis # 2 : « La fonction des prêtres, en tant qu’elle est unie à l’Ordre épiscopal, participe à l’autorité par laquelle le Christ lui-même construit, sanctifie et gouverne son Corps ». Marqué d’un caractère spécial et inamissible, le prêtre est habilité à agir au nom du Christ-Tête. C’est de ce caractère qu’il tire la responsabilité de la pleine charge pastorale de la paroisse, plena cura animarum, la charge totale du “devenir chrétien” et du “faire Église”. Le but du ministère du prêtre est d’aider le peuple chrétien à se sanctifier.

Le prêtre doit prendre conscience qu’il constitue en quelque sorte l’identité de l’Église dans sa manière de se mettre à son service. Il porte le souci d’orienter la communauté qui lui est confiée vers un témoignage essentiel de l’Évangile (cf. P.O. n° 9). Sa façon de vivre en présence témoigne de l’objectif de la mission de l’Église. Ce rôle spécifique embrasse toute son existence en demeurant uni à sa communauté dans un amour paternel et fraternel.

De même que l’Église n’a pas sa propre fin en elle-même, le prêtre n’est pas fait pour lui-même. Il est ordonné à la communauté dont il est en quelque sorte le père. Humilité et obéissance lui sont donc indispensables pour comprendre et discerner la volonté du Christ et de l’Église qui lui a confié la mission : « Le véritable ministre du Christ est donc un homme conscient de sa faiblesse, travaillant dans l’humilité, discernant ce qui plaît au Seigneur ; enchaîné pour ainsi dire par l’Esprit, il se laisse conduire en tout par la volonté de celui qui veut que tous les hommes soient sauvés »1. Le prêtre, par sa responsabilité, devient donc le premier à manifester l’amour du Christ pour ses amis et celui de l’Église pour ses fils et filles.

La pédophilie, ces dernières années, est l’une des questions majeures et brûlantes de l’actualité de l’Église et du monde. Depuis le début de son Pontificat, le Pape François en a fait l’un des axes forts de ses travaux et de ses réflexions.

Le Pape reconnaît que la pédophilie est un comportement malsain qui porte un préjudice grave et important aux victimes. Nous aussi, nous devons tous reconnaître que la pédophilie est un mal, un cancer à combattre avec force et énergie ; parce que l’acte en soi-même est une trahison. L’enfant abusé est trahi au plus profond de sa confiance dans l’adulte et dans le monde adulte. Voilà pourquoi, à la clôture du sommet, le Pape François a réaffirmé sa détermination et sa conviction de combattre avec force le fléau de la pédophilie : « si dans l’Église on détecte même un seul cas d’abus – qui représente déjà en soi une horreur –, un tel cas sera affronté avec la plus grande gravité. En effet, dans la colère légitime des personnes, l’Église voit un reflet de la colère de Dieu, trahi et frappé par ces consacrés malhonnêtes ». Nous imaginons bien qu’un prêtre qui commet ce type de trahison, trahit non seulement la confiance de la victime dans l’humain, mais - et pire - encore la confiance dans le mystère qu’il porte en lui comme configuré au Christ.

À la clôture du sommet sur la protection des mineurs et des abus sexuels en février 2019, le Pape a lancé un vibrant appel à ses collaborateurs et aux femmes et aux hommes de bonne volonté à faire front avec lui contre ce fléau qui dénature l’être humain dans son essence : « Je lance un appel pressant pour la lutte, à tous les niveaux, contre les abus sur mineurs – dans le domaine sexuel comme dans d’autres domaines – de la part de toutes les autorités comme des personnes individuelles, car il s’agit de crimes abominables qui doivent disparaître de la face de la terre. Beaucoup de victimes cachées dans les familles et dans divers milieux de nos sociétés, le demandent ».

La pédophilie : le scandale d’une paternité brisée. Qui ne savait pas ? Cette question visiblement simple et profondément consciencieuse nous révèle la nécessité « d’imposer un engagement renouvelé et durable à la sainteté des pasteurs, dont la configuration au Christ, le Bon Pasteur est un droit du peuple de Dieu », nous rappelle le Pape.

C’est cette compréhension morale, éthique et ecclésiale que l’ouvrage du père Aduel nous propose d’approfondir quant au scandale de la pédophilie.

Ce livre représente en quelque sorte une excellente tentative pour aider à apporter un éclairage éthico-théologique sur ce sujet d’actualité et qui fait débat. Il nous donne enfin de comprendre que, malgré le discrédit jeté sur sa mission et son message par des questions mal abordées ou mal répondues, l’Église n’est jamais déchue de sa Maternité universelle où chaque être humain est considéré comme son enfant de prédilection, parce qu’elle demeure attachée à l’essentiel du Commandement de son Chef et Pasteur : le Christ.

Nous tenons à remercier le père Aduel Joachin d’avoir eu le courage de traiter un sujet si délicat avec une exceptionnelle rigueur intellectuelle. Sa réflexion nous conduit à la découverte des questions profondes et sérieuses qui marquent les scandales auxquels l’Église devait, doit et devra faire face. Puissent donc ces pages du livre du père Aduel Joachin aider la lectrice, le lecteur à faire sienne la cause embrassée par le Pape, et du coup par toute l’Église que nous sommes et que nous formons.



PÈRE PAUL DOSSOUS, PSJS

Supérieur Général de l’Institut Missionnaire Saint-Jacques

______________________

1. Presbyterorum ordinis n° 15.





INTRODUCTION

Quand le père n’est plus père : le conflit moral s’installe

Dans le Décret Presbyterorum Ordinis1, les Pères conciliaires ont clairement affirmé la paternité des ministres ordonnés par rapport aux fidèles. « Le sacrement de l’Ordre confère aux prêtres de la Nouvelle Alliance une fonction éminente et indispensable dans et pour le peuple de Dieu, celle de pères et de docteurs2. » La théologienne moraliste française, Marie Jo Thiel (1957-)3, dans L’Église catholique face aux abus sexuels sur mineurs, critique l’effet de concentration de la paternité à l’égard des ministres ordonnés. Elle fait remarquer que :

L’Église catholique s’appuie à tous les niveaux de sa hiérarchie sur des figures de père : « pape » signifie « père », les évêques et les pères abbés se veulent « pères » mais surtout pères à l’égard de leurs prêtres et moines, et les prêtres très souvent se revendiquent pères en accolant cette mention à leur nom, comme pour accroître ou faire reconnaître une autorité de « père », confortée parfois par l’idée que le prêtre entre dans les familles4.

Cependant, le document conciliaire cité ci-dessus n’a pas fait uniquement du prêtre un père, il fait aussi de lui un frère. « Au milieu de tous les baptisés, les prêtres sont des frères parmi leurs frères, membres de l’unique Corps du Christ dont la construction a été confiée à tous5. » La fonction de frère vient signifier que la paternité du prêtre n’est pas un grade. Elle n’est pas une acquisition de gallon qu’il faut bien faire valoir auprès des autres ou au mépris des autres. Elle serait plutôt une marque de confiance de l’Église, après discernement, en vue des services liés à cet état.

La paternité du prêtre, qui est seulement spirituelle car relevant de son ordination sacerdotale, est un ministère. Elle implique ainsi des responsabilités. D’abord, morale, car les prêtres sont chargés de « faire progresser la dignité des laïcs. […] Ils sont défenseurs du bien commun dont ils ont la charge au nom de l’évêque et, en même temps, témoins courageux de la vérité, pour que les chrétiens ne soient pas emportés à tout vent de doctrine6. » Par suite, spirituelle : ils doivent se montrer attentifs à tous ceux qui cherchent à avoir une « vie spirituelle plus profonde7 ». Puis, théologique : avec les chrétiens, ils doivent discerner les signes des temps, « pour savoir » ceux qui sont de Dieu, en vue de mettre en valeur les charismes de tous8. Plus loin, les Pères ont décrété : « en recevant l’Ordre, ils ont été consacrés à Dieu d’une manière nouvelle pour être les instruments vivants du Christ Prêtre éternel, habilités à poursuivre au long du temps l’action admirable par laquelle, dans sa puissance souveraine, il a restauré la communauté humaine tout entière9. » Enfin, pastorale : « Ils sont spécialement responsables de ceux qui ont abandonné la pratique des sacrements, voire même la foi, et ils n’omettront pas d’aller vers eux comme de bons pasteurs10. »

« LA PATERNITÉ D’UN PRÊTRE FAIT BEAUCOUP DE BIEN »

Fort de tout cela, la paternité du prêtre est un levier important de la vie de l’Église. Dans un discours daté du 20 novembre 2015, le pape François, à l’occasion du 50e anniversaire des Décrets conciliaires Optatam Totius et Presbyterorum Ordinis, confirme l’importance de cette paternité. « Les prêtres peuvent faire naître beaucoup de bien, surtout par leur proximité et par un tendre amour pour les personnes. Ni philanthropes, ni fonctionnaires, les prêtres sont des pères et des frères. La paternité d’un prêtre fait beaucoup de bien11. »

Malgré tout, pour Marie-Jo Thiel, cette idée de paternité pose question lorsqu’elle est exercée pour « marquer une autorité », c’est-à-dire une force dominatrice. Dans le contexte de la pédophilie précisément, elle émet un jugement mitigé sur la paternité. Selon elle, si cette « idée n’est pas directement porteuse d’abus », cependant, « l’idéal de paternité recèle tous les ressorts pour une relation de pouvoir excessive et inadaptée, voire déviante, celle qui a contribué à l’intérieur du système clérical, à occulter, à ne pas entendre les plaintes des victimes12. » Pour corroborer sa thèse, elle a repris la pensée de Konrad Hilpert, en formulant cette phrase : « L’Église catholique […] demeure la dernière société patriarcale dans les sociétés modernes sans père » ; et l’on connaît les excès autoritaristes de la figure patriarcale dans les familles, l’excès sexuel n’y est qu’un aspect des excès de pouvoir, mais il leur confère alors, […] un caractère incestueux13. »

LA PATERNITÉ COMME PRISE DE POSSESSION

Quand la paternité se vit en dehors de la conscience évangélique et pastorale, elle peut se transformer en une prise de possession et de pouvoir sur autrui. Ainsi, s’ouvrent les portes de la perversion dont l’abus sur les mineurs. Dès lors qu’un prêtre abuse d’un mineur et que ce fait soit reconnu, il y a automatiquement une dislocation ou une détérioration des relations. De ce fait, il en résulte que la paternité, qui est le pivot de ces relations, se trouve brisée. Elle est brisée parce que l’abuseur a rompu un interdit, celui de l’inceste, que Véronique Margron (1957-)14 appelle « l’interdit de la toute-puissance sur l’autre, l’interdit de dévoration15 ». À bien analyser les choses, à savoir les violences exercées sur les enfants, il n’est pas exagéré de considérer la pédophilie comme un geste de dévoration. Que se produit-il quand un père dévore son enfant ? Par un tel acte, il rompt quelque chose de fondamental, sa responsabilité de veiller sur l’intégrité de celui-ci. Paradoxalement, ce qu’il devait protéger, il l’a lui-même ruiné.

UNE RUPTURE… UN DOUBLE MESSAGE

À cause de cette rupture, un double message est implicitement lancé au niveau de la conscience du père abuseur et celle de l’enfant abusé : « Je ne suis plus ton père, je suis ton séducteur. Je suis ton bourreau. Je renonce à ma paternité. ». La réponse de la victime est immédiate aussi : « Je ne suis plus ton enfant, je suis ta victime. Tu n’es plus mon père, tu m’as dévoré, piétiné. Je ne veux plus de ta paternité. » Même si, dans certains cas, la société n’arrive pas à cerner le conflit moral entre les deux protagonistes, ils savent cependant que le tissu relationnel entre eux est désormais cassé. Le père n’a plus d’enfant, l’enfant n’a plus de père. Et pour cause, la violence du pouvoir du premier a « endommagé16 », emporté la confiance mutuelle, base de toute relation humaine. Au fil du temps et de la maturation des victimes, la gravité de cette violence prend une proportion dramatique inouïe parce qu’elle affecte radicalement leur vie. Les témoignages de certaines victimes, faisant état de stress post-traumatique ou de tentative de suicide, attestent l’horreur dont elles furent l’objet. Quand l’agneau chausse ses griffes mortelles, il n’est plus un agneau, il est un loup. De même, quand un père abuse de son enfant, il n’est plus un père, il est un criminel. Ce faisant, il brise la légitimité du lien originel qu’il existe entre eux. La pédophilie, aujourd’hui, est perçue et traitée comme un crime.

QUAND LE PÈRE… FAIT PEUR

Quand le père n’est plus père, il fait peur. Il est un symbole de terreur. L’enfant, en sa présence ou en son absence, devient une bouillotte de rage, de tension, d’interrogation, de dépression, de dégoût et de haine. Les abus sexuels, dans le milieu ecclésial, sont un acte incestueux. Ainsi, nous nous trouvons en face d’un réel problème moral. C’est d’autant plus vrai que, c’est la vie entière de l’enfant qui se trouve fracassée, alors que l’Église faisait confiance au religieux. Il a été choisi pour être accompagnateur, guide, père spirituel, mais il a absolutisé son pouvoir et son autorité, réduisant à l’état de chose celui ou celle qui lui a été confié comme « son enfant ». Il a violé la confiance qui lui fut accordée, en entrant par effraction dans la vie de « son enfant ».

FACE À LA PÉDOPHILIE : PAS DE RELATIVISME, NI COMPROMIS, NI COMPRÉHENSION

Contrairement à la revendication de Gabriel Matzneff, Tony Duvert, René Schérer et Guy Hocquenghem du « droit d’aimer des enfants “en vérité”, sans violence, pour leur permettre une expérience d’“éveil” des sens…17 », nous découvrons au contraire, dans le contexte actuel, que la pédophilie est intrinsèquement négative. Les réactions n’admettent plus de relativisme, ni de compromis, ni de compréhension par rapport à une telle terreur. En effet, il n’y a pas seulement l’abus de pouvoir et d’autorité, il y a aussi la perversion de la vérité, lorsque le père pervers infecte la vie intime des victimes, en leur faisant croire qu’il les aime et que cet acte illicite concourt à leur bien. Le mensonge, le silence, la pression, l’intimidation, le viol, la violence, voilà l’arsenal du monde de la pédophilie qui dynamite sans cesse la chair des victimes. Le point de vue de Véronique Margron sur le mensonge résonne fort bien : « un clerc qui use de sa puissance contre un enfant ou un jeune est un menteur par rapport à ce qui a fondé son autorité. Témoin de l’autorité de Dieu, il ne peut être du côté de ceux qui emprisonnent18. »

Faut-il rejeter la notion de paternité ? À notre avis, il ne convient pas de rejeter cette notion de l’Église. Cependant, il faut se méfier de la paternité-grade, parce qu’elle dégrade la paternité, tout en gardant la paternité qui s’exerce comme un service évangélique, parce qu’elle la magnifie. Comment agir par rapport au père qui n’est plus père ? C’est la question à laquelle l’Église a mal répondu pendant longtemps, ce qui hélas, jette, aujourd’hui, tant de discrédit sur sa mission et son message. En effet, la volonté d’éteindre le feu de la vérité par l’eau du mensonge, a fait de l’Église, un pompier de mauvaise foi qui ferme les robinets d’eau alors que des incendies éclatent de toutes parts. Face à un tel état des lieux, que pouvons-nous dire ? Comment se situer ? Quelle attitude observer ? Nous pensons que l’Église a une responsabilité prophétique et évangélique obligatoire à assumer : reconnaître la malignité de la pédophilie et manifester notre solidarité aux victimes.

Dans cette logique, la théologienne moraliste française, Véronique Margron, dans le premier chapitre de son livre Un moment de vérité, a écrit : « Je prends la parole, non pour ajouter une colère à une autre, une indignation à une autre. Non pour enfoncer le glaive plus avant dans l’Église et manifester ainsi sa déroute. J’écris pour réfléchir, chercher, mettre des mots et essayer de proposer des voies afin de sortir de ce scandale, de ce désastre19. » À travers ces trois phrases, la religieuse voulait fixer le sens de sa prise de parole. Elle l’inscrit d’emblée dans un registre éthique, parce qu’elle s’intéresse à faire luire la lumière dans le scandaleux labyrinthe où l’Église se trouve aujourd’hui. Elle a compris qu’elle a une responsabilité à assumer en tant que chrétienne, théologienne et religieuse. Elle a effectivement raison, parce que partout où le mal se manifeste, la route du bien doit être recherchée et suggérée comme réponse, comme seule réponse, comme unique réponse.

En ce qui nous concerne, nous proposons ces réflexions, en poursuivant un double objectif : d’abord, mobiliser la conscience collective sur la gravité et les ravages de ce scandale qu’est la pédophilie. Ensuite, faire ressortir des lieux de mission et d’action pour accompagner les victimes et combattre toutes les structures souterraines qui protègent les abuseurs. Nous ne nous engageons pas à écrire ces pages comme spécialiste du sujet de la pédophilie. Loin de là. Nous le faisons avec les sensibilités d’un oncle, d’un parrain, d’un grand-père adoptif, d’un accompagnateur d’enfants (2 ans et plus) et de jeunes (12 ans et plus). Les parents et les enfants nous ont fait une telle confiance ! Dans ce geste, nous ne sommes ni théologien, ni pédagogue, nous nous reconnaissons, surtout, comme une liberté humaine, sensible et choquée par l’horreur dont de nombreux enfants furent victimes. Nous sommes de ceux qui savaient et qui disent aujourd’hui : « ce n’est pas vrai ! » ou encore : « comment en sommes-nous arrivés-là ? ». Nous sommes de ceux qui, dans la foi, se mobilisent pour combattre ce fléau. Ne nous jugez pas à la loupe des méthodes théologiques. Nous n’avons pas voulu faire de la théologie académique, c’est la théologie de l’homme blessé qui nous intéresse.

Pour entamer ce travail de mobilisation, nous voulons poser cette interrogation simple, mais à la fois profonde et gênante pour nous tous chrétiens aujourd’hui : qui ne savait pas ? Qui ne savait pas qu’il existait, dans l’Église, cette pratique dégradante, inhumaine et scandaleuse ?

QUI NE SAVAIT PAS ?

Il est une idée qui est partagée par de nombreuses personnes, dont des autorités ecclésiales : la mobilisation observée récemment contre la pédophilie dans l’Église, est essentiellement contextuelle. Marie-Jo Thiel a fait la même remarque avec beaucoup de regrets d’ailleurs, que le scandale des abus sur les mineurs n’ait pas été rendu public par l’Église elle-même. En effet, il fallait attendre les efforts des mouvements féministes pour mesurer l’ampleur d’un désordre de cette nature en son sein. L’extensibilité des moyens de communication, dans le siècle qui est le nôtre, reste un véhicule déterminant dans la propagation des méfaits des ministres consacrés sur des enfants. « L’émergence concomitant des réseaux sociaux, l’extension d’Internet, le développement massif d’une forme de démocratie participative intimant à nombre de citoyens ahuris par ces scandales, le devoir de signaler les cas autour d’eux, tout cela contribue à mettre à jour aussi bien les abus sur les mineurs que leur couverture au sein de l’Église catholique20. » Question de renforcer sa conviction, la théologienne moraliste reprendra plus loin la même idée en ces termes :

Or les abus sexuels, de pouvoir et de conscience qui ont conduit à l’indignation, à l’écœurement, et finalement à la perte d’autorité et de confiance en l’Église, ont été concomitants de la montée en puissance des réseaux sociaux et des nouveaux moyens de communication. Ce sont même ces derniers qui ont contribué à faire connaître l’ampleur et la profondeur de la crise actuelle21.

En vérité… Qui ne savait pas qu’il existait, au sein de l’Église, des loups voraces qui dépeçaient ces victimes innocentes que sont les enfants et les jeunes ? Il est fort curieux et étonnant de constater l’intérêt public de l’Église, au plus haut niveau, contre la pédophilie et pour la cause des enfants. À quoi faut-il attribuer cette marque d’intérêt maintenant ? Avant cette tragédie, avant cette prise de conscience, où étaient les responsables religieux ? Qu’ont-ils fait ? Dans tous les cas, des indices, des déclarations, des prises de position permettent de croire que ce drame n’était pas étranger à la connaissance des autorités de l’Église. Cependant, elles avaient décidé de l’étouffer ou d’en débattre exclusivement en interne. « Aux États-Unis comme ailleurs, rien ne devait sortir des murs de l’Église catholique, alors même qu’à l’intérieur, le problème devenait prégnant22. »

Pour étayer le cas particulier des États-Unis, la théologienne de Strasbourg s’est appuyée sur « la figure de Gerald Fitzgerald (1894-1969) ». Celle-ci a une signification mémorielle, « car elle rappelle que le magistère de l’Église (jusqu’en son plus haut niveau) était très bien informé des cas d’abus sexuels sur mineurs commis par des clercs, même si, à cette époque, on ne savait pas grand-chose de la pédophilie23. »

Marie-Jo Thiel informe que Gerald Fitzgerald a fondé en 1947 les « Servants of the Paraclet ». De quoi s’agit-il ? Originellement, ce fut une œuvre de charité, car son objectif était de répondre à la misère de certains ministres d’Église confrontés à la pédophilie, à l’alcoolisme et à la toxicomanie. Dans sa démarche, il croyait qu’il fallait mettre l’accent sur la dimension spirituelle de ces hommes plus que sur la dimension psychologique. Cette œuvre et sa méthode n’ont cependant pas réussi à inverser l’ordre des choses : il aurait été découvert que certains prêtres qui furent pris en charge « par les Paracletes, avaient abusé sexuellement de mineurs au moment de leur traitement ou quand ils ont retrouvé un ministère24. » La conclusion, alors, était d’admettre que ce lieu d’accueil ne disposait pas de compétences nécessaires pour faire face à un drame d’une telle ampleur et d’une telle complexité. Ainsi, en 2004, elle a cessé d’exister.

Dans l’ouvrage de Marie-Jo Thiel – sur ce point –, ce qui est très éclairant, c’est la position qu’avait tenue Gerald Fitzgerald. L’auteure l’a qualifiée de « prophétique ». Pourquoi ? Parce que, selon le fondateur des « Servants of the Paraclet », au lieu de sombrer dans le déni sur l’agissement des prêtres vis-à-vis des enfants, il valait mieux passer par la créativité, c’est-à-dire trouver des moyens novateurs pour y faire face. En fait, il n’était pas dupe, car il aurait vite compris qu’il y avait des prêtres qui résisteraient à tout traitement. Ils seraient donc incurables. Aussi s’est-il transformé en un lanceur d’alerte à l’endroit des autorités hiérarchiques de l’Église catholique. Il était catégorique : certains prêtres

sont incapables de s’amender, ils ne devraient donc pas rester dans le ministère, ils devraient être immédiatement réduits à l’état laïc, même contre leur gré. La seule autre alternative qu’il envisage est de trouver une île où ces clercs coupables pourraient vivre une vie « loin, en dehors de la civilisation ». […] Il est prêt à « acheter » une île pour les isoler, car “les laisser en service ou errant de diocèse en diocèse, c’est contribuer au scandale ou à la menace du scandale.”25

En proposant cette alternative drastique et extrême, il avait bien perçu la dangerosité de ces hommes. Il a su les qualifier et signifier la raison pour laquelle il a suggéré l’idée de les isoler du reste du monde, notamment des enfants. En témoignent ces mots qu’il a adressés, en 1957, à Mgr Edwin Byrne, cofondateur de Servants of the Paraclet : « […] Ces hommes, Votre Excellence, sont des démons et la colère de Dieu est sur eux et si j’étais évêque, je tremblerais si j’échouais à les signaler à Rome pour une laïcisation involontaire (for involuntary laicization)… C’est pour cette classe de serpent à sonnette que j’ai toujours souhaité un isolement sur une île26. »

Voilà une voix prophétique, une voix qui devait être tenue pour crédible, car elle vient de l’expérience aux côtés des personnes dont il dénonce la très haute dangerosité. Finalement, sa préoccupation a trouvé écho auprès du Vatican : à partir de 1959, il correspondait et rencontrait des autorités vaticanes, dont le pape Paul VI, en 1964, à qui il a présenté son point de vue en ce qui concernait la réinsertion dans la pastorale ministérielle, des prêtres impliqués dans la pédophilie. Marie-Jo Thiel le cite :

Personnellement, je ne suis pas optimiste quant au retour au service actif de prêtres qui ont été dépendants de pratiques anormales, en particulier des péchés avec les jeunes. Cependant, les besoins de l’Église doivent être pris en considération et une activation des prêtres qui ont apparemment récupéré dans ce domaine peut être envisagée, mais elle n’est recommandée que lorsque des conseils et une supervision attentifs sont possibles. Là où il y a l’indication de l’incorrigible, à cause du scandale énorme provoqué, je recommanderais le plus sérieusement la laïcisation totale27.

Cette citation est composée de trois phrases, comprenant chacune une indication très forte. Dans la première, Gerald Fitzgerald exprime sa méfiance vis-à-vis des prêtres impliqués dans l’abus des enfants. Il était persuadé qu’ils étaient capables de récidiver. Dans la deuxième, il a fait une ouverture prudentielle, car conditionnelle : si la pénurie de ministres oblige à réintégrer, dans la vie pastorale, quelques-uns de cette sorte d’individu, cela doit se faire après avoir écouté l’avis d’experts. Il a prononcé un oui… mais. En fait, c’est justement cette prudence qui manquait lorsque les autorités canoniques (évêques et supérieurs de communautés religieuses), se contentaient de déplacer les fautifs d’un lieu à un autre. Le déplacement n’est pas une thérapie, au contraire, c’est un nouvel horizon d’abus qui est ouvert aux abuseurs.

Dans la troisième phrase, Gerald Fitzgerald est formel : dès lors qu’il y a un diagnostic qui est posé sur l’irréversibilité de la tendance à abuser les jeunes chez un prêtre, il fallait décider de le mettre totalement en quarantaine pour perdre ce refuge qu’est l’Église, dans laquelle, de plus, il trouvait ses proies. Dans ce triple raisonnement, l’auteur a tenu un discours prophétique et lucide. Mais il se trouvait comme dans un désert. Il n’a donc pas été entendu. En effet, Marie-Jo Thiel l’a constaté dans ses recommandations : « Nombre d’évêques tout comme le Saint-Siège savent mais ne font rien pour prévenir ; leur souci est avant tout de garantir le secret, espérant ainsi protéger l’institution et préserver la sacralité sacerdotale28. » Cette analyse de la théologienne de Strasbourg aide à répondre à la question : qui ne savait pas ?

La majeure partie des réflexions de cet ouvrage s’intéressera principalement à cette interrogation centrale. Ainsi, dans la première partie, nous proposerons une analyse globale de la situation de l’Église aujourd’hui, en considérant certaines prises de parole du pape François et le récent séisme de la pédophilie. Simple crise ou vrai chaos ?

Dans la deuxième partie, nous réaliserons un geste méthodologique d’importance, car nous tâcherons de déterminer le sens du concept de pédophilie et d’autres concepts connexes. D’où le titre : « Clarifier, nommer le réel pour la vérité ». Nous y montrerons que ce sont des vies qui sont brisées, car broyées par des souffrances multiples. En effet, elles ont été subjuguées par des abus divers. Au commencement de ce drame, c’est l’abus.

Dans la troisième partie, nous regarderons de quelle manière l’Évangile nous convoque à réagir face aux victimes de la pédophilie. « Les blessures appellent au care : une réponse évangélique », tel en est le titre. Une véritable réflexion christologique, théologique et éthique est déployée à travers cette partie.

La quatrième partie s’intitulera : « Collégialité, synodalité, responsabilité et transparence : décryptage du sommet de février 2019 ». C’est le cœur battant de ce livre. Nous y analyserons les principales interventions qui ont eu lieu au cours de cet événement. Des enjeux ecclésiologique, théologique, anthropologique, éthique, administratif, y émergeront comme éléments programmatiques à mettre en œuvre pour combattre le fléau.

Enfin, la cinquième partie : « La théologie à l’épreuve de la crise de la pédophilie dans l’Église », sera consacrée à déterminer un fond et une forme possibles pour construire une réflexion théologique autour de ce drame. La théologie se trouve désarmée ou mal armée devant un scandale qui a été souvent couvert dans et par l’Église. Les théologiens n’ont pas pris le risque d’approcher, voire de secouer ou de soulever ce lourd et chaud couvercle. Par la force des choses, ils s’y essaient maintenant. En tâtonnant ! En tâtonnant, aussi nous allons montrer que la pédophilie dans l’Église est l’histoire dramatique d’une paternité brisée. Qui ne savait pas ?

REMARQUES IMPORTANTES

Comme le lecteur l’observera, nos principales sources proviennent d’Internet. La récente mise à nu de cette vieille problématique fait qu’il n’existe pas beaucoup de publications en théologie et en éthique. Il est vrai que maintenant, on trouve régulièrement des commentaires, des chroniques, des réflexions, des remarques ou des articles généraux sur le sujet dans les journaux. Parlant de nos sources, nous voulons faire remarquer que tous les textes des papes Benoît XVI et François, nous les avons consultés sur le site : Le Saint-Siège-Vatican. En ce qui concerne les textes des intervenants au sommet tenu à la fin du mois de février 2019, nous avons bénéficié de la générosité du quotidien La Croix à travers son site : https://www.la-croix.com. Dans les deux cas, nous ne signalerons pas les pages quand nous ferons les citations pour des raisons de logiciel.

Cet ouvrage est adressé à toutes les personnes qui s’intéressent au drame des enfants dont la vie et l’avenir ont été brisés par le traumatisme des viols, des mensonges et des manipulations. Des remarques pour compléter nos analyses, sont bienvenues. Nous souhaitons que ce livre soit lu en groupes (nous pensons aux nombreux groupes paroissiaux en Haïti, au Grand Séminaire, dans les Universités et Centres de recherche), qu’il suscite des débats, des réflexions nouvelles et des prises de conscience sur ce fléau. En effet, la meilleure manière de décourager les abuseurs, c’est d’avoir le courage de dénoncer le fait (c’est-à-dire le mal comme tel), les faits (les actes qui sont posés, dénoncés et reconnus) et les auteurs. N’ayez pas peur d’en parler. Si vous n’en parlez pas aujourd’hui, vos enfants en seront victimes demain. En parler, c’est sécuriser le plus possible l’avenir de vos enfants.

À travers ces pages, nous n’accuserons personne, nous ne jugerons personne. Cependant, nous sommes pris de compassion pour les victimes et leurs familles. Après des années où il fallait se courber à la loi du silence et du cléricalisme, l’Esprit Saint de Dieu a soufflé, sur le monde et sur l’Église, la loi de la liberté. La liberté de demander d’arrêter cette violence permanente, cette tragédie qui tue des vies et qui discrédite l’Église. Parce que nous sommes père, nous nous sentons atteint par la gravité des violences subies par des milliers d’enfants dans le monde. Stop ! Tous au combat dans la foi, l’espérance et l’amour pour protéger et sécuriser nos enfants…

______________________
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PREMIÈRE PARTIE
L’ÉGLISE CATHOLIQUE AUJOURD’HUI : SIMPLE CRISE OU VRAI CHAOS ?

Des faits troublants, des événements et des révélations bouleversantes venus des plus hautes sphères de l’Église catholique ne cessent d’alimenter l’actualité quotidienne. Que s’y passe-t-il ? Simple crise ou vrai chaos ?

En fait, les problèmes administratifs internes à la Curie Romaine, rendus publics désormais, joints aux multiples cas d’abus perpétrés sur les mineurs par des ministres consacrés et les méthodes utilisées pour les cacher, assombrissent fortement l’image de cette Église. Tout cela nous pousse à croire qu’elle est en plein chaos. Les réflexions du pape François et d’autres figures importantes du corps ecclésial confirment cette idée.

C’est dans cette logique que nous allons examiner quelques prises de parole du Souverain Pontife, un père-prophète, libre et humain qui vient fracasser certains tabous dans l’Église. Ce sera notre premier chapitre. Le second consistera à montrer que la pédophilie est un mal qui exige une réponse urgente de la part de l’Église. C’est donc le chaos en deux actes !





CHAPITRE 1

LE PAPE FRANÇOIS : LE PÈRE-PROPHÈTE.
EXAMEN D’UNE PAROLE LIBRE ET HUMAINE QUI FRACASSE DES TABOUS

L’élection d’un pape est un événement important de la vie de l’Église et de son histoire. Elle suscite des attentes, des curiosités et des espérances. En fait, la papauté ne se réduit pas uniquement au choix d’un homme, c’est aussi une succession de visions, de philosophies, de politiques, de théologies, de spiritualités, d’anthropologies, d’éthiques, etc. En effet, chaque pape tâche de rendre compte de l’universalité de l’Évangile et de l’Église en y mettant le poids de sa singularité.

C’est dans ce cas de figure que nous osons attribuer le qualificatif de père-prophète au pape François. Ce qui nous autorise à examiner de près la force et l’impact de sa parole sur certains tabous qui ont existé dans l’Église. Il est élu !

L’ÉLECTION DU PAPE FRANÇOIS : UNE SURPRISE ET DES CHANGEMENTS

Le 11 février 2013, le pape Benoît XVI annonça sa démission. Celle-ci arriva comme un coup de tonnerre dans le paysage ecclésial. En tout cas, pour le peuple des chrétiens, ce fut un événement ! Un choc ! Comme pour en atténuer la violence, le 13 mars 2013, l’Esprit Saint a suscité l’élection du pape François. N’oublions pas : ce pape est Jésuite et Latino américain. Deux éléments de son curriculum vitæ qui annoncent la nouveauté de son accession à la responsabilité suprême de l’Église. Dès le début, il semblait vouloir démontrer dans la réalité cette nouveauté qu’il incarne.

En effet, il voulait qu’il y ait des « déplacements » dans la manière dont l’Église se charge de propager l’Évangile. Il parle d’une Église en « sortie », une Église qui doit être un « hôpital de campagne ». En mars 2013, à la messe chrismale, il exhortait les prêtres à être « des pasteurs pénétrés de l’odeur de leurs brebis », c’est-à-dire être présents « au milieu de leur propre troupeau ». Il les invitait à être accompagnateurs des hommes et des femmes qui leur sont confiés, dans « leur vie quotidienne » et jusqu’aux « périphéries » de leur existence.

L’invitation au déplacement est, on ne peut plus clair : le prêtre doit s’efforcer de se mettre en mouvement pour aller rejoindre ses fidèles là où ils sont, spécialement ceux dont les conditions sociologiques poussent dans les périphéries où indignité et misère altèrent leur vie. « La communauté évangélisatrice, par ses œuvres et ses gestes, se met dans la vie quotidienne des autres, elle raccourcit les distances, elle s’abaisse jusqu’à l’humiliation si c’est nécessaire, et assume la vie humaine, touchant la chair souffrante du Christ dans le peuple. Les évangélisateurs ont ainsi « l’odeur des brebis » et celles-ci écoutent leur voix1. »

Au regard de sa ligne éditoriale, il n’est pas gênant de souligner très fortement qu’il entend propulser une annonce joyeuse et festive de l’Évangile. Pas d’austérité ! Pas de Vendredi saint au quotidien ! Il faut parler de « La joie de l’Évangile » et la révéler aux autres, pour qu’elle les transforme. Pour le pape François, « la communauté évangélisatrice » se doit d’être « joyeuse », ayant le goût de « fêter ». « Elle célèbre et fête chaque petite victoire, chaque pas en avant dans l’évangélisation. L’évangélisation joyeuse se fait beauté dans la liturgie, dans l’exigence quotidienne de faire progresser le bien2. » Il faut rendre gloire à Dieu pour la Création « Loué sois-tu ». À cette attitude théologique, correspond notre responsabilité personnelle et communautaire vis-à-vis de cette « maison commune » qu’est la Création. Il convient de parler de « La joie de l’amour ». Enfin, il faut se réjouir et être « dans l’allégresse ». Bref, il veut que l’Évangile soit une Bonne Nouvelle.

Les pauvres l’ont réclamé et il leur a été donné : c’est « le pape des pauvres ». Son attitude sympathique et compassionnelle a dévoilé une nouvelle image de l’Église : mère, servante et miséricordieuse. Ainsi, le pape se pose véritablement comme un apôtre universel, car suivi au-delà du catholicisme. En témoigne l’accueil de Laudato si dans les médias et dans les milieux défendant la cause de l’écologie. Yann Arthus-Bertrand parle d’un texte « révolutionnaire ». Il s’est même permis ce beau témoignage :

Bien que non croyant, j’ai toujours été attiré par les valeurs du christianisme : l’amour du prochain, la compassion, l’accueil de l’autre sans jugement… […] Mais pendant des années, je n’ai pas senti l’Église nous soutenir particulièrement, mes amis écologistes et moi-même. Quand je lis les mots du pape François, je me sens chrétien. Je suis très touché par cette parole forte, adressée au monde, de la part de cet important leader spirituel3.

Après avoir lu ce témoignage et d’autres semblables, nous ne pouvons pas nous empêcher de nous exclamer : c’est une chance extraordinaire d’avoir un pasteur qui rassemble des personnes d’horizon si divers autour de sa pensée et de ses initiatives !

Le pape François : le bulldozer conduit par l’Esprit Saint !

Cependant, le pape François n’est pas seulement un père sympathique, il est aussi habité par la conscience prophétique de sa mission. Il vit et agit comme porteur d’une parole libre qui vient fracasser des tabous dans l’Église et bousculer des habitudes gênantes dans l’administration de cette institution au plus haut niveau. Les faits et sa vie prouvent qu’il n’est pas dans la démagogie. Il assume tout dans la joie de l’Évangile et la prière. Comme un bulldozer mené par l’Esprit Saint de Dieu, il n’a pas hésité à s’attaquer aux problèmes qui existent dans les périmètres qui lui sont les plus proches : la Curie Romaine. Il a voulu instaurer l’ordre dans la joie et la responsabilité pour mettre fin à un chaos qui semble avoir trop duré.

Prenons les faits de façon chronologique

Quelques mois après son élection, pour son premier exercice de vœux de fin d’année, Noël 2013, il n’a donc pas tardé ! Le pape François a préparé son auditoire, notamment, en dénonçant les « bavardages », leurs conséquences et leurs enjeux au sein de la Curie Romaine. Il a interpellé l’assemblée sur l’expression d’« objection de conscience ».

Oui, objection de conscience aux bavardages ! Nous insistons beaucoup à juste titre sur la valeur de l’objection de conscience, mais peut-être devons-nous l’exercer aussi pour nous défendre d’une loi non écrite de notre environnement, qui est malheureusement celle des bavardages. Alors faisons tous objection de conscience ; mais attention je ne veux pas faire seulement un discours moral ! Parce que les bavardages abîment la qualité des personnes, abîment la qualité du travail et de l’environnement4.

Le mot « bavardages » revient trois fois et au pluriel dans cette citation. Le pape connaît bien l’importance qu’il accorde à l’usage de ce terme. Au prime abord, il dénonce l’indiscrétion, mais, de son propos, il se dégage mieux que cela. En effet, les conséquences de ces bavardages sur les plans anthropologique et administratif sont préoccupantes et doivent alerter notre conscience sur une telle attitude. Elle est à vaincre ! À combattre !

Noël 2014 : l’événement !

L’événement ! Les vœux de Noël 2014 ont confirmé clairement la volonté du pape François de bousculer les mentalités existantes dans le gouvernement de l’Église à Rome. Ce qui laisse entrevoir qu’il n’est pas du tout un bulldozer en carton, ni un feu de paille ! En lisant ce document, en avez-vous ri peut-être, mais nous, nous nous sommes exclamé : Aïe ! Aïe ! Aïe ! Ça fait mal et ça va faire mal ! Ça fait mal à ceux qui ont reçu le coup, ça va faire mal à l’Église parce que la communication sera publique.

Ce texte que vous avez lu, en courant et en riant, mérite de faire l’objet d’une véritable analyse. Car le contenu est symptomatique des maux de l’Église à peu près à tous les niveaux. Que dire du style et du ton ? Ils révèlent la force et la détermination d’un prophète qui entend secouer et abattre l’arbre du mal. Relisons et examinons les diagnostics qu’il a présentés en ce jour des vœux.

EXAMEN ET MÉDITATION DES DIAGNOSTICS POSÉS PAR LE PAPE FRANÇOIS

Un point de méthode : la construction du texte et son contexte

Dans notre passage à l’Institut catholique de Paris, nous avons travaillé sous la conduite de Mgr Philippe Bordeyne.5 Il nous a rappelé sans cesse ce point de méthode : quand on lit un texte, la première préoccupation n’est pas de redire ce que l’auteur a dit, mais ce qu’il a fait, et surtout ce qu’il cherche à faire comprendre et comment il s’y emploie. Depuis, nous nous sommes attaché à cette méthode, car nous l’estimons féconde.
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